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vapeur, après avoir 
560 kilomètres au 
mouvoir la petite chaloupe, 
L k n  XII, puis celui de  Diata-Diata quand la mission 
posséda un plus grand bateau. 

A peine le Diata-Diata était-il transformé en  cha; 
loupe à vapeur, que le P. Augouand remonta à Saint- 
Louis-de-l'Oubangui, pour se rendre compte de 
l'avancement des travaux de cette mission. 

Erection dn vicariat de l'Oubangui 
Les missions avaient pris une grande extension 

dans le Haut-Con,go. Mgr. Carrie ne pouvait plus son- 
ger à admtnistrer directement des établissements 
situés à 1 200 kilomèttres de sa  rksidence. 'Il demanda 
à sciaider son vbcariat en deux. Cette deniande, dont 
s'occupait le P. Augouard rentré en France, appuyke 
par  le Supérieur général de la Congrkgation du Saint- 
E v r i t ,  fut agréée par  Rome. L e  Pere Augouard; qui 
y voyait le début d'une nouvelle ère de prosphritk 
pour les missions, ne fut gas peu surpris d'appren- 
.dre qu5I en était nommé cheJ .et .élevé à la dignitk 
épiscopa1e:Le :sacre eut lieu à Paris le 23 novem- 
bre lS90. , . ~, 

Revenu au ,Congo en 1891, il alla immkdiatem 
visiter sa mission de Saint-louis-ide-Liranga eV&-&- 
parer la marche vers l'intériew. 

En.1892, il fontda un etablissement de re] gieuses 
à BrazzaviPe. Les 
craignirent pas d' 
de la  pénible route des caravanes. 

1893 marque la fondation de 1 
des-Rapides, A 1850 kilomètres 
laquelle le Père ,R&my se d6v 
admirable. 

i 

[ '' 

E n  1893, c'est 
. Sainte-Fgmille des Bznziris 

&es centres dY8vang8l.~sation parmi les populations.les 
plus arriérées. . ',, 

1'Qndse d e  ' Léogo1.d d.&, BeIgi$ue, Mgr Augouapd, 
évêtque titulaire d e  Cassikpée, vi,ca.iare apostolique 

.*- , Officier de la' Lkgio'ii 'P td'Honne,uf, Eommandeur de 

en France , 

R. B. .- . 'i. . I 

I PAYS SOUS TUTELLE' 1 
. MARIAGE DANS LE SUD-CAMEROUN 

'La situation 'd&mographi,que. :du Cameroun fores- 
tier &t-elb satisfaisante ? 'Les ido.cuments .dont on 
dispose pour l'étulde d e  ce problème .ne concernent 
qu'une pkrio'de assez rëcente,..leur prkcision est rafe- 
merif rigoureuse :. les recens,ements Btahljs ,par  .les 
chefs *de subdi.visions ne permettenk guère .d'établir 
une pyramide ides âges. Certains s'inquiètent pourtant 
et radoutent cue la .population ne soit ,en voie de 

. .Les sociologues signallent un autre danger. La 
société tralditi.onn8e.lle africaine toute entière se de- 
oolmpose. Elle a pepdu sa morale propre, ses coutu- 
mes et ses croyances. Une socikté nouvelle saura- 
t-elle se reconstituer sur ces wines ? 

D'après de nombreux observateurs, tant abricains 
qu'européens, i.1 semble que la cellule ide base, la fa,- 
mille, soit atteinte et là serait l'origine du mal. Lors- 
que la famille est brisée, la natalite s'effondre, les 
enfants ne reçoivent plus au foyer 1%ducation morale 
nécessaire à toute .vie sociale.. 

11 convient .donc de rechercher pounauoi, dans 
cette région, ;le mariage semble s'être mal adapt6 à 
la vie "derne. Trois ,traits paraissent caractiristi- 
ques : la polygamie, la dot, la facilit& $des divorces. 

régression. - _ . _  

Polygamie. . . 

Ce serait une 'erreur que .d7h&gïner la polygamie 
comme privée de caractère moral , o Ú  .religieux. E n  
effet, le culte des'ancCtres paraît ayoir été une des 
bases de l a  vie-religieuse .de cette région d u  Came- 
roun : la faniille conseme pieusement l e  souvenir des 
morts et célkbre ides cérkmoriies: ,en leur honneur. 
Tout ce qui  eontribue a' #la penpetuation (du ,groupe 
revêt, d e  ce fait, un:.caraIctère sacré. .Le mariage poly- 
,gaanique ,n'apparaît donc pas, ,dans c.ette perspective, 
comime le résultat d'une morale 'relachée, mais com- 
me une 5mo'daIité panfaitemen,t saine Ide 'la vie sociale. 
Le mari et s.es &pouses ne  cherchent pas à vivre égois- 
tament leur vie inidividu,d.l.e. Leur.,but n'est pas non 
plus de fon,der une celIuIe repliée sur dle-même. 
Infikgrés ,dans la faimille patriarcale, .ïIs participent 
d'une lignée idont la vie ,d,omine et éclaire leur exis-, 
tence propre. 

Société religieuse, Ifamclle :polygamique est 
aussi une véritable soci&té politique dont l'organisa- 
tion est andogue h celle ide la  icité. Ainsi, chez les 
Douda, la premiire femme. se voit confier une sorte 
de tutelle sur ses co-&pouses, juvqu'à ce qu'une faro- 
rite soit choisie pour commanider une autre fraction 
Idu harem. Ces Ideux nioitiés, les mwébé, ont une exis- 
tence bien individualisée. L'hBritier du chef de fa- 
mille sera le premier. .enfant mâle du m.wéb@, confi5 
à la < grande femme p mais, alors qu'il sera dwenu 
l e  chef, lbéritier d u  seconNd mwkbé. aura 1 son Cgard . 
un rôle curieux. Censeur ide son brère, il veikle au Tes- 

. .! ' o . . ~ .  s.~,o. M. Fonds Docume~bife 



. C1. Col1:Infocam 
Mariage F u n e  notabilitt camerounaisc - 

. .  . 
pect .des coutumes familiales. Cette éfrange. dyarcbie, 
cette balance- des pouvoirs habilement calcuMe se 
retrouve #dans la chefferie- A. côté du chef, ua con- 
seiller contrôle le bien fondé ides décisions. Tandis 
que le roi. est l’hér5ticr ,du premier. mwébé, son con- 
seiller est celui du deconid.. 

II est probable qu’une organisation analogue a été 
en vigueur .dans .tde.,$mbrehes autres, tribus. 

On voit que .la’v.ie, .d&a‘fami?lleP.polyga~me est loin 
d’être livrée .à l a  fantaisie ,de chacun. Elle est régl,ée 
par toutes sorteside r‘&les rdigieuses et. juridiques. 

Mais, sous l’influen.ce de ;circgnstances nouvelles, 
ce ,qui senvait id’âme aux institutions &uiii,liales- est 
quelque peu oubUé. S80us 1’influenc.e ,du chris-tianjsm& 
et Idu $droit occildental, la notion ;de r.esponsabilit6 
individuelle s’est implantée: A7ie:c ,la vie- Bcoriomi,que 
nouvdle Ies hommes sont <devenus indkpenidants .d.e 
Ieur groupe #d’origine. Quels jugements porteflt-ils 
alors sur la polyga.mie ? 

Certains évolués, f o r t m e n t  influencés. par , la  Civi- 
lisation occi.dentale, manifestent pa,Efois devant cette 
institution une sévérité un peu hâtive.. Les arguepents 
qu’ilst évoquent. ne sont pas toujonrs très soli.des. Sou, 
vent ils font allusion a la faible prolificité ,des mena- 
ges Ipolygaanes. < I!. est impossibm1.e $de dire qüe’la po- 
,lygamie a *fait !du bien à nos. anlcêtres. Mon père avait 
12 femmes et n’a laissé que 6 enfants. Quant à moi, 
je n’ai eu qu’une seule lemme, hpousée 16 3 jamier 
1928 et nous av’ons actueklement 12  enfants ... a, éwit 
M. F.O. dans la presse locde. D’autres vont plus loin 
et, ,dans leurs ,conversations, co.mparent polygamie 
et prostitution. La mon,ogamie est parfois simplement 
tprésentée comme une < manière ide blanc B- .dont la 
seule vertu est d’être importée Id‘Eurorpe i chers com- 
patriqotes, suivons .le’s règles .de 3a vraie civilisation, 
celle ‘que les ImeiLleurs européens sor& venus .nous 
inculquer, la religion, la .monogamie, sans oublier la 
mbdacine du Idispensaire et de l’hôpital qui sera. t,ou- 
jours supérieure à edle ,du sorcier et Ides féticheurs B. 
Très peu nombreux sont ceux qui  envisagent le pro- 
bJème SOUS son aspect profon.d. : Cgditè des sexes et 
intimité au foyer; Certains le $ont pourtant a: Les 
polygames on’t une Idkfficultè spkciale a comprendre 
la necessite ide cette fusion (des sexes, ,car il est blen 
difficile i un homme qui se respecte dhv-oir souvent 

I . .  . ?  

. c  

I faire état d7une -demi-douzaine de femmes qui se 
urveilleraient plutôt qu’elles ne prendraient part à 
ine honnête conversation. > écrit, gar exemple, M. 
N.E. . .  

E,E face ide ces témóignages, il ne faut pas oublier 
rue d’autres sont favorables à la polygamie. Souli- 
gnons d‘ailleurs qu’i.1~ se sont trouvés les plus nom- 
xeux dans la presse locale ide 19,550. Là aussi les ar- 
yments sont souvent superficiels. Arguhment rdbmo- 
;raphique id‘aborrd. < Il est très hont,eux, émit un mo- 
iiteur lde l’enseignement, qu’un Camerounais nie 
iautement que %la polygamie n’a pas fait de bien B 
10s ancêtres. Le pauvre Cameroun a absolument 
iesoin d‘enfants : il semblerait !donc -désirable que 
a polygamie soit e‘h pleine pratique au ,Cameroun B. 
Zertains semblent mus avant tout par l’kgoïsme mas- 
:din. < -Les auteurs’ des articles ci7dessus ,(hostiles 
i la po!ylygamie) auraient peut-être bien fait Ide nous 
ionner aussi ides -8claircissements concernant les mé- 
'sits Ide la  polygamie sur la société, et plus particu- 
.ièrement sur la santé ,d.es polygames D. Enfin, un 
attachement s.entimental au passé .anime le redacteur 
l’un journal kphémere à tendance nationaliste : a La 
iocieté a.fricaine n’aura jamais ide soli.dité tant qu’elle 
l e  r,eviendra pas  sur ses instituti,ons immoralment sai- 
lles. La polygamie est certainement l’une ‘Ides bases 
l e  l’difice social africain. Elle ,est encore Vime des 
!rincipah institutions Fontre lesquelles s’est tou- 
;ours ,dïrigée l’action .de ceux qui veulent idislcrète- 
nent ,la disparition (de la rece noire. On ,crée des 
jaciétés rpour patFonner le métissage, c’est4ìidire 
?our lfavdriser .l’adultère .entre le blan,c et la fernme 
z?ire, et d’on ne cesse ide lancer des anathèqes im- 
?uissants contre les polygames. 8. L’adhésion la’ foi 
Ahrétienne ne paraît pas, .à dertains, incompatible 
tv.ec Ia po1ygami.e. M. O.E. ,déclare en ce .sens AU 
:urplus, ancun t e d e  ide la Bible, aucun cornmande- 
nent Ide Dieu, aucun commandement de YEglise, , 
a’intendit la polygamie sous toutes ses formes a. Il 
-,ejOint :ainsi un petit (chef ide la Snbdivision .de 
VkongsamGa (qui (déclarait pFéférer de protestantisime 
3: parce ,qu’B :la Mission Catholique un homme ne 
?eu,t pas marier !dix femmes >>. Catholiques et Protes- 
:ants s’aocusent v>olont,iers les uns les autres d’étre - 
irap to1,érants sur ce point. ’ -. 

.^I 
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Les conditions Bconomiques. rarement. &rapées, 
ont une gr.an.de importance c La polygamie tronae sa 
raison *d’&tre Idans la fourniture de main-d’muete au 
paysan camerounajs, dans l’intention d‘avoir heau- 
coup d’entants, dans I’ildCe qu’épauser plusieu~s fem- 
mes constitue une preuve des signes extérieurs d e  la 
richesse d u  polygame. B 

On devine A travers ces lignes .la profonde .dé- 
chéance des ,institutions matri~moniales. Jadis In: mé- 
nage pdygame vivait .dans une atmosphère sacfist5e 
par le rôle religieux ide la famille. Son organisttion 
in.t.erne, analogue a celle Ide la société politíqne, le  
faisait participer iì l’ordre d u  mode .  Aujound-hui, 
la p o l y g ~ i e  parait, comme ldit Y. Balandier a Fins- 
tru.ment Id‘une volonté d e  puissance > individndle. 
Les femmes risquent Ide n’être plus que des tracail- 
leuses 6difiant la  fortune d e  leur mari. 

S,ont-elles conscientes .de cette c aliknation > et 
exprimen.t-el1es une opinion sur la polygamie 2 La 
vérité oblige A dire  qu’elles ne paraissent pas se eon- 
sirdérer comme asservies. II .est rarissime qu’une lem- 
me idermancde à Idivopcer paDce que son mari lui ïm- 
pose une co-f5pouse. AU contraire, il arrive qdnne 
femme $désire. voir son (mari devenir polygame et 
l’aide avec ses economies personnelles à doter m e  
nouvelle bemme. c Mon mari et moí décidâmes T’ i l  
d.evait kpouser unSe Ideuxikme femme Je l’y obligeai 
parce que lorsque j’allais en  voyage, je m’aperceeais 
au retour qu’il était tout faible de faim. Et moi-miinne, 
en arrivant, j,e ne trouvai rien à manger ... Une azke 
raison est que, si un homme n’a pas plusieurs km- 
mes, i l  est compté pour  rien. De mgme pour la Hem- 
me, si elle n’a pas une co-épouse gui  est sa serrante, 
elle n’est pas respecbée de ses amies >. Ce texte &te 
de 1934, mais ides Gaits analogues sont encore fré- 
quents. Les d e m e s  afri.caines ne sont pas en génkal 
hosti1,es & Ja polygamie. 

Tout au lon~g Ides discussions sur ce  sujet, on lile 
peut manquer d’être f.rappé par  Je caractkre m6&o- 
cre  desrarguments 8développés d e  part et d‘autre I on 
.consirdère .le mariage comme orienté uniquement Ters 
l a  procréation .d’un .cheptel. Conception d’un uti&&- 
risme nettement insuffisant loruqu’íl s’agit d’êtres ha- 
mains. Rares sont ceux qui s’appuient sur des prim?- 
pes moraux ou philosophiques, plus rares encore cmx 
qui &voqnent .le cœur et le droit .du  senti“& 

. Dans ces confditions, on ‘peut craindrs que.le XIXI- 
ria,ge, qu’il soit monogamique ou pdFgmique, ne  se 
préS.ente comme une forme sociale rid6e d e  contem 
affectif. Ayant pendu son antique caraetére sacré et 
n’ayant pas acquis. une nouvelle s iggcat ion p m  
fonde, l’institution présente un sens juridique car- 
tain, mais ne contraint pas au respect des êtres hw 
mains, qui ont appris I’inldivi~dualisme 

* **  
La dot 

Cet oubli d u  sens profond d u  mariage margue to& 
c e  qui  concourt à sa íformation : les rites qui ont 
pendu leur sens profond se développent et se corrom 

,pent. 
Dans les concaptions anciennes la campensation 

dotale peut s’expliquer. Le mariage ap-purrit $a fa- 
mille Ide la jeune filale, qui perd un de  ses é l h e n t s  

Aussi emploie-fon divers procédks -pur rhtablir 
l’hquilibre rompu. La famille du jeune hamme donne 
parfois unme fille au ,groupe d’oh vient h &enne épon- 
sée. Le souvpnir d e  ces mariages gar échanges es? 
encore prisent ,dans les mémoires. C o m  dans toute 
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m e ,  le système, paus simple, (de la dot s’est dB- 
r z igé .  Pour Apouser une fille, le j e m e  homme doit 
dEproEf c i  son futur beaupère certains objets ou cer- 
%si;af somlmes {Tangent. Ai.nsi .le &eau-père pourra à 
smaur << établir B un de ses fils et I’.&quiiibre sera 
TS& ,Tant ~qu’il s’agissait !de caldeaux de nature 
&%”inCe le but Ide la dot n.e .pouvait être gerzdu de  
n td ivec  l’,emplloi Ide la .monnaie la  cupiadité peut se 
&+pper sans limites. 
. I y a actuellement un abus !du systèlme dotal. 
Pmdonn<er sa  $ne. en mariage, un père exigera de 
45r i. LOO O00 francs C.F.A., #IparfÒis *davantage. Le 
S&-heroun n’est d’ailleurs .pak l a  seule région oir 
&.ibus Ide c e  genre soï&t pignalb : .les milieux 
&,& Idu .Sénégal opt longuement commenté l e  
di-- ide 6: l a  fille qui valait il million B. Le anal 
n+d?as nouveau non plus car, pea 1922, un.rapport 
1 h5D.N- y faisait fdbjmà al1u”ston. ‘Mais les circons- 
tancf ,ac,tuelles rendent ces faits odieux: L a  hausse 
achi&? Ides. dots a #d.es conskquences redoutables 
pumìa soci& : de père fait .divorcer sa fille, a i  elle 
eslmriée, ou rompt des fiançailles, si elle est .pro- 
&s&n ide la ,donner à un gendre glus généreux. 
L e d g e  psen>d l’allure d’un lcommerce d’oh l a  spé- 

n’est pas bannie. SOUS l’intluence conjuguée 
ds3qolygamie et Ide Ja hausse des dots, les jeunes 
gem%pkunieux sont élijminés p a r  les hommes âgés, 
qulxapu aoquerir [des richesses:En effet, la société 
commautaire tenid à, s’effriter - et chacun ne doit 
coll_rmrque sur ses propres ,ressources. Dans cer- 
tainszmtons, le nombre :des &?bataires paraît in- 
qui-%: le Dr Aujoulat a relevé 45% #d’hommes non 
m&dans la tribu ides .Mvog Eton. 

E g b í o n  publi,que africaine - dans ‘ses B1.éments 
in- - semble consciente ,de la  gravité d u  pro- 
bl&u~&lle paraît même voir .là le vice essentiel qui 
ruin&mariage. I1 n’est pas évident que le- problème 
soitkSmple. 

Qmp’il  en soit, les africains. soulignent volon- 
tiersikaractbre .social d e  la question. 6: Nous disons 
quelkchagrin de 200 familles ri,ches n’a jaemais 
attris;;-es prolétaires et qu’il faut &galement .estimer 
la joieansildérable d e  la multitutde Ides célibataires 
qui p a u a i t  se montrer si on abattait une bonne 
fois xsmr !d’argent qui.  les empêche ~d’épouser .une 
deram=& Plutôt qu’une lutte entre classes sociales, 
il sembqu’il y ai t  l,à conflit d e  générations, les fils 
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,,s’élevant contre les exigences des pères. Les idées 
natalistes sont encore au cœur ide l’argumentation. : 
les !dots Blevées éloignent )de la  vie conjugale les, jeu- 
nes gens qui  seraient pourtant susceptibles d‘avoir 
de nombreux enfants. 

. 

Sous l’influence ides idées nouvelles, certains s’in- 
dignent d‘une pratirque qui peut ressembler à une 
vente ide l a  femme. Un complexe Id‘inMriorité anime 
certains auteurs. Q: Nous serons un objet ide mépris 
devant les autres pays qui ne conçoivent pas qu’on 
puisse vendre son propre sang, sinon chez les sau- 
sages >. Mais ,d’autres -motivent plus profondbent  
leur protestation : a NOUS, chrétiens, sommes pour 
la suppression de la (dot pour des raisonside moralité ; 
il est inadmissible !qu’une personne humaine soit 
l‘objet *d’un marché (d’argent. Les femmes sont ides 
âmes rachetées par le sang du Christ. > 

I1 faut powtant constater que la liberte Ide choix 
des époux est rarement invoquée. Peut-être a-t-on 
noté idans une citation reproiduite ci-(dessus : a épou- 
ser une femime >. Cet article indéfin.i.aest .un peu in- 
quiétant, l’auteur ùe semble guère considérer .le ma- 
riage oo.mme un .lien unissa,nt tel hamme et telle fern: 
“e. Tout se  passe c0mm.e si l’état matrimonial avait 
pour but Id’assurer P4panouissement .d’une seule des 
d,eux personnalités en, rpr.ésence, celle ,d.e l’home. 
L’argumentation ~d6veIorppBe contre la tdot prend SOUL 
vent, de c e  fait, un aspect tout différent, !et, il faut 
le idire.. moins +owant. 

I1 ne fandrait pas croire que l’opinbon soit una- 
bime. En  Cace odes a abolitionnistes >, idont nous ve- 
nons (d‘exposer- s o m a i r e m e n  t l’argumentation, rdes 
africains et Ides’propéens se deman%dent si Ja !dot n’a 
pas une certaine utilité et si tdes &formes ne seraient 
pas préférables à une suppression. 

Des intérêts soht Gn jeu, il est vrai, mais ne sont 
pas touj40urs iméprisables. Comme l’émit 11. H.F.M. : 
a Certaines personnes ne peuvent Adonner leur fille 
en )mariage tpar un autre moyen que celui qui  leur 
fera remonter, d‘un c o q ,  la pente !du gouffre (de mi- 
sère idans lequel leur proipre mariage les a jetés. > Et 
bien des pères, lorsqu’ils marient leur fille, ne peu- 
vent s’empbcher ide songer qu’ils ont aussi ides fils à 
marier. 

L’existence d e  la polygamie complique Id’aial1eurs 
le problème. Si, en effet, l a  dot est supp5mée;Ies 
polygames pourront c i  moinidres frais augmenter le 
nombre ide leurs épouses. 

’ 

” Le rôle d e  l a  compensation dotale n’a peut-être 
pas été pleinem,ent compris. Des abus ont mis ,en lu- 
m i b e  u n  aspect économique fort d,@laisant, mais il 
n’est peut-Stre pas seul. M. Leenhardt, M. Hazoumé 
et le P. De Peli,&y signalent .que l a  ,dot est le siceau 
(du mariage, l e  signme matériel d’un échange Ide con- 
sentement ,entre les ,d.eux ifamilles. Ce hait était plus 
sensible lÕrsqu’il s’agissait Ide cadeaux symboliques. 
Chez les Bamoun, par exempre, o n  :distingue soigneu- 
sement la  ¡dot-contrat purement .économique - et le 
‘d.0.n coutu.mier ide deux C.ranlcs, remis ,dans up beau 
sac .de raphia brode. La ,distinction n’<est pas faite 
partout et l’existence ,d‘un. signe reste n.écessairq : la 
diffi(c.ult.6 .est @.e c e  signe, prend trop d’importance 
et existe par lui+ême, imdépendaimment de ce qu’il 
devrait seulement concrétiser. . ,  

.La n6cessité du consentement Ides parents de- 
meure aussi bien en pratisque qu’en théorie a les filles 
savent encore obéir aveuglément à leurs parents B. 
Dans ces pays o l i  la Loi idu sang reste souveraine, la 
femlme ne [quitte p a s  sa Saimille, pas plus que l’homme 
ne quitte l a  sienne, pour  fomder une cellule nouvelle. 
Chacun reste lié Q son ,groupe id’origine. I1 est ,donc 

ssentiel que les deux groupes -soient d‘ac,cor.d, sinon 
des brouilles sont inevitables : la dot, qu’i.1 faudrait 
rembourser en cas de  .divorce, peut inciter les parents 
B ralmener leur fille au foyer comjngal. Le rapport à 
la S.D.N. de 1922 signale l’intkrêt ide cette institution . 
pour stabiliser les unions matrimoniales. a .Il n’y a 
pas à proprement pader d.e mariage dans la sociét6 
Boulou ... Cinq formes sont licites et traiditionnelles : 
rapt .de la femme chez le père, rapt ide la  fem,me chez 
le *mari, vente par  le père. avant la nubilité, mise en 
gage ou vente par le mari, Behange. Le mariage pré- 
c&dé Ide fiançailles zvec versement intkgral d e  :la dot 
avant que l a  fille n’entre au domCci1.e conjugal ... est 
presque inconnu. !C’est le type d e  mariage qu’ont 
voulu réaliser les missivonnaires ,des (diverses confes- 
sions. Ils n’y sont pas parvenus. 2 

L’orpini,on *des femmes sur tout,es ces questions 
n’est ,pas assez souv.ent exprimée. Une ‘déclaration 
Berite a été recueillie adans a Le Fétichisme B d.e 
Garnier-Fralon : a Nous avons reçu unelettre s!gnke 
Tune  tdizaine de noms ide jeunes filles (de Babimbi) : 
nous voudrions vous exposer n80s plaintes qui sont 
une .gran.de kyrielle.., Nous n8e voulons plus aller au 
marialge ‘en achat. Le t,emps.s’est passé oh l’on faisait 
Ie marah8 humain, nous voulons aller au mariage 
comme le idit l’administration: )>. Mais .en sens con- 
traire .une h m m e  idéclarait devant un Tribun,al : < I1 
n e  m’aim.e pas car  il ne m’a ipas payée B. Un. jeune 
étndiant camerounais faisait une réklexion anaJogue 
en rap,proc&ant la (dot ,de toutes sortes ,d’autres 6preu- 
ves notées .dans Idifferentes tribus : pour h i  le paie- 
ment .de la idot .était une s0rt.e d e  test de l’amour OU 
du Idksir ,de réa1.ise.r le mariage. 

Devant ces  opinions contra.dictoires,. quel remede 
peut-on porter aux ‘abus certains *du système botal. 
Un Idécr,et #du 14 saptembre 1951 .décide que la fille 
majeure peut se ,marier ljbrement et que le Idé.faut de 
consentement des parents n,e peut ,empêcher le ma- 
riage .d’une mineure s’il est provoqué par  $des exi- 
gences excessives. L’expérienoe seule pourra mon- 
trer l’effet ide cett.e réforme Egislatiire. Ce qu’il Pau- 
drait, en ,effet, on l’a trap peu signalé Q c’est Educa-  
tion d.es Cuturs mariés ; qu’ils s,oient profon~d&men,t 
impr,égnés de l’idée que le mariage’ est, .avant tout, 
œuvre .d’amour, amour au’ sens vrai [du mot, $dont les 
fonsd.ements sont le sacrifi8ce ,et le support amtuel 
da,ns tous les instants de la  vi,e conjugale )>. M. R.B.N. 
rbdecteur africain {de ce  passage, a probab1emen.t in- 
diqué, Eì, ce idont a surtout besoin la famille dri- . 
caine. . . .. 

. -  
I. , *** 

Le divorce 

Un autre danger menace la famille : le nombre et 
Ia facilité ides divorces. Les palabres #de dot et la CU- 
!pidité des pères, sont des motifs de cette instabilité, 
ce ne sont pas les seuls. I1 semble que la situation 
ait empiré à ce  point d e  vue depuis 1910 : les vieil- 
lards le répètent. Divorces et rhpndiation, ktaient pré- 
vus dans les (coutumes, mais ils restaient rares car  ils 
étaient subondonnés à l‘agrément de tous ceux qui 
avaient collaboré aux négociations matrimoniales- 
Actuellement des femmes divorcent contre l’avis de 
leurs parents. D’autres, moins formalistes, abanidon- 
nent simplement imari e t  famille pour suivre des 
amants de rencontre. 

On peut penser que les femmes subissent avec im- 
patience un mari qu’elles n’ont pas  choisi. Dans la 
société traditionnaliste, Il’accond du pere avait plus 
d’importance que celui de la jeune fille (et même que 
celui du jeune homime). Pourtant celle-ci manifestait 
toujours son agrément par  un geste quelconque : ici 
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en a.cceptant d e  boire dans la même coupe que son 
prétmdant, lii en recevant de ses mains un cadeau 
qu’elle transmettait iì ses parents., Souvent la pudeur 
h i  interdit - w m m e  en Europe - de dire qui elle 
attend, mais la coutume l u i  donne le droit de refuser. 
Panfois m&me un procidé spécial est prévu : l’enlè- 
vement. I1 va sans idire que l’opinion publique - ins- 
pifée par  les anciens - est peu fairorable à cette pra- 
ti8que. La possibilite n’en existe pas moins, en ce Gas, 
d’un .maria.ge entièrement idécidi: p a r  les jeunes ,gens. 

A l’heure actuelle, si les mariages son’t fragiles, .ce 
n’est peut-être pas faute d u  consentement d e  la fem- 
me, mais parce que ce consentement est donné .à la 
1éghe et gu’il apparait c a m e  révocable. On ne peut 
pas croire en effet que la légèreté .des mœurs ou la 
pepversion soient assez répandues pour expliquer 
tous les cas Ide !divome. 

L’offici.er d’Etat-Civil qui enregistre les mariages 
est gén&ale@ent frappé de la passivité des filles. I1 
est ra.rissíme ‘que l’une d’elles refuse le conjoint que 
sa famille lui .desti,ne - ou laisse même deviner,.par 
un signe qu.eIicongue, son refus --Et l’on se demande 
si elles ne se marient, parce que tel est rusage, sans 
se soucier de &a personnalité d u  mari ’- 6pouSer un 
homime - “ n e  un auteur cité plus haut disait 
épouser. une femme. Comment se lait-il que les senti- 
ments d’amour se manifestent si peu ? De nombreu- 
ses autobiographies et. une col1,ecte de  la littérature 
orale d u  SuadaCameroun permettraient d’expliciter cet 
aspect psychologique d e  la question. 

Mariée, la jeun,e femme continue A faife parti-e ,du 
groupe QÙ elle est n’Be. Elle y va souvent <( en.pkrmis- 
simon B QU c.en congé > - les mots sont rbvélateurs - 
jamais elle n’.est parfaitement intkgrée à la famille 
de son mari dont les ancêtres lui pestent .&angers. 
Peut-on, dans ces con,ditions, réaliser une vkritabb 

’communauté ? On compreVd-dès, lors la facilité du 
divorce. Le mariage n’est pas un lien sacré, comme 
le lien familial - on n’h.ésite pas à le rompre pour 
les motifs les plus futiles. La présence Ides enfants ne 
consolide même pas l’union matrim,oniale contraire- 
ment à ce qui est .signalé a Elisabeth,ville, ohj dit 

. . .  

AI., Grevisse, .les. juges coutumiers sont amenés pai 
I’intkrêt qu’ils port,ent aux entfants a proclamer l’in. 
dissolubilité des  mariages fécon’ds. Au Cameroun 
l’opinion serait peut-être de  cet avis, mais beau,coup 
de femmes ne semblent guère slen soucier. 

Jusqu’à présent, sous .le régime du patriarcat com- 
me s.ous celui d u  matriarcat, la femme était restée 
mineure, tqujours .soumise-à, l’autorité d’un chef de 
famille. Elle pren,d conscience aujourd’hui de sa li- 
berté, e t  elle en abuse. N’est-ce pas pourtant un sta.de 
inévitable d‘évolution ? On- peut espCrer que l’indi- 
viduali:me, dont nous voyons ,l’explosion dissou’dre 
bien ides mariages; .s’assagira. La femme .alors com- 
prenidra que Iibertk n’est pas forcé,ment anarchie : 
une’.disciplin-e lib,rement consentie est a la base de 
tout véritab1.e affranchissement. , 

, 

-. * * *  
. . .  . 

Dans.la région ktudiée, les problèmes’ posés par 
le  marialge s,ont fort icorpplexes. .La polygamie reste 
puis,sante, la question ade la  *dot sou1èv.e mille difficul- 
tés, le :nomfire des  divorces ‘enfin est intquiétant. Le 
heurt, .dans ,cette zone de civilisation bantoue, entre 
&es i.dé,es patriarcales et les traces d’un droit à ten- 
,dasCe matriamal, n’est pas pour simplifier les choses. 

On peut .se -demander, en .)définitive,. si les dr i -  
Gains; dans leur majorité, enavisagent le  mariage 
bcom1m.e nous l’envisageons. L’absence .#de sentimenta- 
lisme ,dans leurs idbelarations peut inquiéter. Tant 
que le mariage ne Fepr.ésentera pas quelque chose de 
sacré, tant que le public n’y verra quTun contrat pu- I 

rement so.cial, aucune amcélioration pro%onde et du- 
rable ne pourra. s’instaurer. Pour, que l’individua- 
lisme et l’égoïsme s’in,clinent, il faut -qu’un nouvel 
i.déal s’impose aux, masses. 1.1 remplacera les .valeurs 
mordes anciennes I aujoucd‘@ui obligées, non peut- 
être à Idisparaitre, mais à secmotdifier conformément 
aux .progrès so.ciasx ,du mon:de ‘moderne. 

”. ‘ 
J. BINET. 

Admìnistruteur en chef 
de la France d’Outre-Mer. 
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n.eS, contre 120 millions pour le blé. Or, la 
ne met ii la .disposition ld 
que 5 % seulement de  sa 
de tonnes .exportables fournies 
95 ‘7’0 par 4 s  pays d’Extrême-Orie . .  

haud, s’avançant 

. . - . ,  
. .  

jusqu’aux premiers cdntrdorts d.e‘ l’Himalaya : c’est 
,plus. grand nombre d’espè- 

avant‘ notre .ère, la rizicul- 

Italie ?-ers le Sv” si8cle. On le qgnal: pour la  preL 
47 . .et en . Amerisque du  

par  les navigat.eurs Ara- 
Malais-M-Brina, 1.e riz > 

contredit la principale-culture, puis- 
O hectares d,e terrains, 

erficies cultivées. Il est devenu 
la grqsse majorité de la 
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